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AVANT-PROPOS
Paca
Dans la multitude de cartes qui nous proposent des frontières au mot Provence, le choix est simple, clair, réaliste pour être en accord avec hier et demain. C’est celui d’une province émergente au XIIe siècle et qui coïncide parfaitement avec l’actuelle région administrative affublée de l’abominable et ridicule nom de « PACA ».
Un long rivage sud, celui de la « mer des civilisations » ; au nord les Grandes Alpes symbole universel de l’alpinisme, puis l’univers des montagnes « sèches » et des collines, enfin un grand fleuve européen le Rhône et son delta. Il a longtemps partagé son titre avec un autre : la Durance. Devenue simple « rivière » pour des raisons géologiques, elle conserve sa place capitale dans l’histoire et la vie des Provençaux.
Aucune région française ne peut rivaliser avec tous ces « extrêmes ». Aucune !
Si les cartes géographiques au fil de l’histoire ne seront pas faciles à appréhender, c’est que la chronologie des frontières est mouvementée. Elle nous promène des Celto-Ligures aux comptoirs grecs et à cette part de Narbonnaise romaine jusqu’au royaume de Naples et de Sicile avant de rejoindre l’hexagone national.
Quant au rayonnement culturel, il est le fruit d’une histoire unique : héritage de la présence romaine, de la papauté en Avignon, d’une province qui, longtemps découpée en simples comtés, est devenue royaume puis a caressé l’idée de constituer un État-nation méditerranéen, prétention dissoute dans un monarchisme puis une République des plus centralisée.
Ce regard sur le passé nous interpelle pour l’avenir. Si cette région – qui tente d’accepter pour capitale Marseille la rebelle – doit jouer un rôle à la mesure de son temps, il lui faut assumer une dualité : accueillir l’axe Nord/Sud du couloir rhodanien et raviver un regard neuf vers la Méditerranée. Cet inévitable chemin entre l’Espagne et l’Italie, tout comme ces relations historiques certes plus complexes avec le Maghreb sont en train d’ouvrir à la Provence d’aujourd’hui d’autres horizons. Si le métissage migratoire peut nous enrichir, il ne doit pas effacer les particularités vivantes de toute tradition. L’art de vivre, de manger, de boire ou de festoyer le partage encore ici et maintenant, avec le chant des cigales qui nous martèlent en une vieille langue romane les notes fondatrices de ce mot-image : Provence.
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CHAPITRE PREMIER

Nature et paysages



1. – Montmirail


Le premier éclat des calcaires blancs

Le voyageur un peu attentif qui abandonne Valence découvre, aux avant-postes du géant Ventoux, les Dentelles de Montmirail dans leur merveilleux découpage de rochers blancs. Mirail c’est le nom donné à cette montagne (du provençal « mira » contempler, admirer, du latin mirabilis).

La mer est au commencement de cette longue aventure. La première parole géologique est celle des calcaires blancs dont sont constituées les combes, les cluses, les falaises abruptes puis brisées en « dentelles » où la lumière joue avec les ombres. Aux pieds des falaises, des grottes sont souvent creusées. Ces abris naturels sont nommés baumo en provençal. Ces calcaires captent nos regards et semblent donner le ton aux paysages, comme à ceux des Alpilles, du Petit Luberon et de la chaîne de l’Étoile. Ils sont présents partout sur une diagonale qui part du pays d’Arles jusqu’à Sisteron.

Malgré cette dominante calcaire issue du soulèvement pyrénéo-provençal du début du Tertiaire, les paysages de ce petit espace méditerranéen entre mer et montagne semblent voués à offrir une déroutante diversité dans le temps et l’espace.

Quatre grandes structures nous aident – sur une carte géologique d’aujourd’hui – à imaginer quelques événements géodynamiques qui se sont déroulés avant que n’apparaisse le premier homme en Provence :


	– le relief cristallin des Grandes Alpes ;


	– les calcaires blancs dominants du Tertiaire et leur érosion ;


	– le fossé du Rhône et Durance (Crau) ;


	– les diverses trouées hydrogéologiques comme dans le Verdon.









2. – La chèvre d’or


Il y a déjà des dizaines de millions d’années

Elle a précédé celle du poète Paul Arène (1889) et toutes les légendes enrubannées à ses cornes… Cette chevrette (dite bachyterium) a été découverte à Vachères (04). Fossile rare de quelque 30 millions d’années, elle a failli être négociée à la valeur de son poids d’or. Après un périple hors de France, elle a fait mieux que celle de M. Seguin puisqu’elle a été retrouvée en parfait état dans la terre de Provence.

Notre chèvre n’était pas seule. Des crocodiles (Céreste [04]) puis des mammifères Siréniens, des oiseaux, des rongeurs et même des chauves-souris étaient ses compagnons. Ils ont été identifiés en territoire provençal. On a pu dénombrer dans ces lieux la quasi-totalité des vertébrés que l’on a trouvés ailleurs dans les inventaires actuels et connus de l’ère secondaire.

Cette richesse fossilifère explique que la Haute-Provence propose la plus grande réserve géologique de France dont le siège est à Digne (04). Celle du Luberon est à Apt, celle de la Saint-Victoire à Aix.

Les couches géologiques provençales sont à l’origine des classifications savantes notamment celles de l’inévitable Urgonien (de Orgon [13]), de l’Aptien (84) et du Barremien (04) que les étudiants en géologie du monde entier apprennent dans leur cycle d’études.






3. – Les préalpes


Une belle image relief de l’amphithéâtre

La géologie a déjà donné le ton et ce pays distingue définitivement son patrimoine par sa géomorphologie. Si les plus hauts sommets alpins culminent entre 3 000 et 4 000 m, les massifs du sud de la région sont des moyennes montagnes (autour de 1 000 à 2 000 m) qui s’étirent presque toutes en chaîne d’est en ouest. Des vallées se sont creusées en ouvrant des voies d’accès en majorité sur le grand couloir rhodanien ou durancien. L’image de l’« amphithéâtre » a très souvent été empruntée par les géographes pour décrire ces gradins étagés qui descendent à la mer.

Peut-on y lire une prophétie de géographie physique annoncée par ce grand trait d’union historique et culturel du poète Mistral et réalisé entre l’Espagne et l’Italie « Dis Aup i Pirenèu » (des Alpes aux Pyrénées) ? Autour de ces chaînes ou massifs vient le collinaire qui dispense de petites plaines alluvionnaires que l’homme a aménagées. On descend ce relief par terrasses, comme un monument bien lisible jusqu’au delta du Rhône, exemple majeur en France d’une zone marécageuse et saline où s’est installé un milieu biologique riche et particulier entre eau douce et eau salée : la Camargue.






4. – Les ocres


Minéralogie provençale

De toute la liste des roches qui affleurent sur la croûte terrestre ou dans des carrières provençales, l’ocre avec ses gammes de jaune et rouge est la plus spectaculaire.

Des carrières de Gargas aux falaises de Roussillon et Rustrel, cet affleurement minéral a contribué au baptême du « Colorado provençal ». Après avoir largement servi une industrie de colorant vendu au XIXe siècle sur tous les continents, les ocres drainent chaque année des milliers de visiteurs autant dans les carrières à ciel ouvert que dans les anciennes mines.

Les ressources minières sont plurielles en Provence : le seul département de Vaucluse détient des ocres mais aussi du minerai de fer (exploité à Rustrel au XIXe siècle), du soufre, du plâtre, de la chaux. Les argiles du pays d’Apt sont des composantes dans toutes les faïences provençales. S’extraient aussi les pierres à bâtir du Luberon, celles de Mane ou de Banon, enfin les terres réfractaires de Bollène. Plus discrets, les grès, les quartz et le mica font la joie des passionnés de minéralogie. Enfin, plus au sud encore, la bauxite des Alpilles, le lignite de Gardanne et Fuveau (13), le sel minéral de Saint-Martin-les-Eaux (04), l’argent et le marbre des Alpes sont autant de richesses qui eurent et ont encore parfois un droit à l’exploitation, ou à la transformation, quand elles ne suscitent pas simplement l’intérêt des collectionneurs.






5. – Le mistral


Des humeurs et des vents à l’empire du Soleil

Il descend en fureur la vallée du Rhône. Il a façonné nos bastides et nos abris de haies, forgé nos clochers d’airain et il parle en Maître : c’est le mistral. Trop souvent, les étrangers le confondent avec les 32 autres vents qui traversent la Provence, alors que la liste qui est proposée les décline avec toute la poésie et la précision des connaissances empiriques en langue provençale. Ils soufflent tous, chacun en leurs saisons : lou Rousan, lou Vent di Damo, lou Manjo-fango, lou Siroco o lou Levant… Certains s’expriment même au féminin – l’Eissero, la Cisampo ou la Loumbardo – ce qui ne leur attribue aucune douceur particulière.

Est-il besoin de préciser les surprenants caprices de ce climat méditerranéen ? L’ensoleillement qui en est la dominante avec deux saisons sèches, été et hiver, ne peut exclure des coups de froid inattendus et de courte durée. La période des équinoxes est généralement celle des pluies ou des chutes de neige en haute montagne. Mais les amplitudes assez larges sont à prendre en compte car elles surprennent autant les girouettes, les étendards que les touristes. Et, bien sûr, la diversité est encore au rendez-vous. En dehors de quelques microclimats célèbres (comme les Baronnies), il n’est rien de commun entre le littoral des pays de la Côte d’Azur et les Hautes-Alpes, sinon la lumière. Le relief ici ou là, les entrées maritimes et dans un moindre degré les dépressions « océaniques » portées par le Narbounès qui souffle du Ponant sont autant de variétés climatiques. Elles conjuguent tous les caprices et changements les plus inattendus.






6. – L’olivier et le figuier


Une reconnaissance de la flore symbole

Les olives se récoltent en hiver, elles ont différentes destinations selon leur qualité : soit vers le moulin, soit vers la table après préparation. Les figues de Solliès-Pont qui sont les plus connues symbolisent avec la Marseillaise ou la grise d’Antibes et de Tarascon les cueillettes d’automne.

Bien au-delà des productions agricoles, les rivalités symboliques de ce curieux couple méditerranéen ont chacun une représentation que relèvent souvent les ethnobotanistes. L’olivier « mâle » aussi intemporel que serein et le figuier (au féminin figuiero en provençal) ambigu et mystérieux vont se retrouver dans tous les textes païens ou sacrés dialoguant avec le prophète, le philosophe, le poète ou le botaniste. Le premier nous exhorte à la sagesse du temps laissé au temps, le second affiche les ambivalences de la fleur-fruit vantées par les rites d’accès à toute connaissance… et l’éros des Mille et Une Nuits ou du Cantique des Cantiques. Tous deux nous viennent du Levant, ils sont maintenant ici chez eux, car la datation de leurs implantations sur nos terres recule d’année en année vers des temps immémoriaux.

Enfin, on les retrouve encore en compères inséparables de longévité dans l’adage souvent répété en provençal par les Anciens : la figuiero e l’oulivié mouron jamai sens eiritié (« le figuier et l’olivier ne meurent jamais sans héritier »).






7. – La Garrigue


Et la Borêt dans tous ses états

Malgré les incendies qui la maltraitent au sud, la région demeure la plus boisée de France… Et la forêt continue de progresser ! On peut commencer un inventaire par le parc du Queyras : espace parfait pour découvrir une flore alpine à influence méditerranéenne en dévalant les pentes où s’accroche (en alternance avec l’alpage) la futaie de mélèzes, ou de pins associés à tout un ensemble végétal d’une grande diversité en fonction des altitudes, des expositions et de la nature des sols (gentiane, rhododendron, edelweiss, etc.). Puis la descente graduelle en altitude et en latitude permet d’appréhender par étages la biodiversité qui imprime les paysages. Pendant longtemps, le hêtre y trouvait sa place mais une exploitation inconsidérée l’a fortement fait régresser.

Les Préalpes du Sud bien qu’à dominante de sol calcaire accueillent des espèces qui varient suivant les versants, « ubacs et adrets », qui se dressent d’est en ouest. Elles déclinent leurs différences : méditerranéennes et/ou subalpines. Ici ou là, des chênes blancs ou pubescents, l’yeuse ou l’érable de Montpellier côtoient parfois une petite hêtraie implantée anciennement en altitude dans les ubacs. Au XIXe siècle, l’introduction des cèdres de l’Atlas marocain par un agent forestier en Luberon puis au Ventoux, si elle a été une réussite d’intégration à nos sols, n’en est pas moins discutée par les botanistes pour ce qu’elle a modifié du milieu. Là où ils rencontrent un sol en sa faveur, comme à Annot, Isola ou au Revest d’Albion, le châtaignier fait une timide apparition.

Plus au sud apparaissent des couches siliceuses en cette Provence, dite cristalline, et se distingue, notamment dans le massif des Maures, l’habitat du chêne-liège associé à l’yeuse avec ses sous-bois odorants de bruyère, lentisque et ciste qu’on apparente au maquis corse. À la suite d’une forte dégradation des sols calcaires s’est installée déjà depuis des siècles, dans les régions collinaires ou dans les adrets après le feu et l’érosion, la garrigue. On ne peut plus guère parler de forêt au sens où l’entendrait l’ONF (très rare présence de la futaie majestueuse). Ici, le chêne kermès, garrus en provençal (nom d’origine celte), a donné ce terme dérivé et consacré de « garrigue ». Cet arbrisseau épineux remplace l’yeuse ou le pin et accepte la compagnie d’autres espèces florales aux merveilleuses senteurs qu’on trouve en Méditerranée (asphodèles, ciste, romarin, myrte, lentisque ou euphorbe).

L’extrême dégradation de ce milieu a parfois aussi pour origine un surpâturage de tradition ancienne. Là, on y trouve les associations végétales résistantes à de longues sécheresses, aux vents et à l’érosion brutale. Là poussent des arbrisseaux comme le genévrier-cade ou de Phénicie, plus rarement le buis, mais surtout toutes les aromatiques labiées (lavande, sarriette, thym) et les germandrées et quantité d’autres espèces végétales communes. La garrigue est aussi un lieu de prédilection pour toute une petite faune spécifique de ces milieux très dégradés (insectes en priorité) qui aiguisent la passion des entomologistes.






8. – La cigale et la fourmi


Circulez M. de La Fontaine, rien à voir

Les insectes, pourtant les plus abondants et les plus divers en termes de famille ou d’espèces, sont souvent peu connus. À chaque insecte son milieu et son rythme saisonnier, mais l’espace de prédilection de cette famille est d’abord cette friche inculte abandonnée par l’homme – l’hermas (ou ermas en provençal) et la garrigue –, lieu d’habitat et de reproduction, lieu idéal pour une observation rapprochée de leur vie et de leur comportement. Les coléoptères (coccinelles ou scarabées) sont multitudes, puis les hyménoptères (abeilles, guêpes, fourmis), les diptères (mouches et moustiques), enfin les lépidoptères (papillons) sont, de loin, les plus recherchés des collectionneurs. Toutes ces espèces vivantes sont les moins sensibles à notre attention, et pourtant les premiers habitants de notre planète.

Impossible de ne pas mentionner ici l’œuvre d’un savant de Serignan (84) de renommée internationale, J.-H. Fabre, à qui on doit les premières études sur la vie de ces infiniment petits. De ses observations, on apprendra que c’est bien la fourmi qui se nourrit en hiver du cadavre de la cigale… On approche alors une autre histoire, celle de la science, faite de longues observations qui viennent parfois au secours de cette chanteuse à « cymbales ».

Empruntée aux Grecs, la cigale provençale est devenue l’emblème des poètes en célébration du soleil. Sa longue vie souterraine lors de ses métamorphoses (environ deux années, pour trois semaines de vie musicale) pourrait bien nous inspirer une autre morale que celle de M. de La Fontaine…

Depuis quelques années enfin, parcs et réserves naturels ont permis d’aider à la protection d’un bon nombre de ces espèces menacées par les traitements de l’agriculture et autres formes de pollution des sols.

D’Anacréon à Paul Valéry, écoutons encore cette muse des journées d’été qui ne chante que pour communiquer en amour et ne boit la sève des arbres que pour survivre… Et regrettons que les éclairages de nos nuits soient en train de faire disparaître toute une richesse de vie nocturne à laquelle le grand public semble indifférent.






9. – La Galino


Une Égyptienne aimée de nos bergers

Depuis le vol fatal d’Icare, les oiseaux continuent de fasciner les hommes de toutes les époques et de tous les pays. Un trop rapide survol des genres ou des espèces vivant en Provence restera peu satisfaisant sinon en signalant les raretés. Essayons...
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